
C e Obit Solennel Anniversaire m ecT-bré a,« Mattra-
Autel .le l'âglis* par.,i.«ale du Sacré Cœur, k Koubiix 
le lundi M mai H34, k l> heure* I/.', pour le repos des 
àmea <!e Monsieur Dsuia Narcixso Joseph SALEMBIRR, 
d ;cudo à Roubaix,le2 if 'Trier I 79. ddimuN •• année et de 
•on épouse llaine Henriette-Harie Joseph ML'LLIEZ, de-
ci lée k It'Ub.iix. le .'i aviil 14 ', dans as Bf> auu e. ad 
ministn a <tea Sacrements de notre Mère la Sainte-Eglise. 
— IjtiM personne* qui, car oub:i, n'auraient pas reçu de 
lettre (le taire-part, août pri> ea de considérer ls présent 
avia i»uimp en tenant lieu 

Mes-ieurs les boulangera feront célébrer en réélise de 
Wattreloa, le mercredi 2-* mai 1^81, h 9 heures, un Obit 
Solennel pour le 'epoa de lama de Monsieur Jean* 
Baptiste ROGER, doyen des boulangera, décodé h Wat-
trel.ia le W mars 1-8', à Mas de 79 ans, administre 
des Sacremeuta de notre Mère la Sainte fiidise — Les per-
aounea qui, , ar oubli, n'auraient pas reçu de letti-e de 
faire-part, sont priées de considérer le présent avia 
comme en tenant lieu. 

Après l'Obit, les bou'an.ers se rendront au cimetière 
dudii lieu, pour déposer une couronne sur la totubj de 
leur re_-retti doyen. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera eeiébr4 en l'église 
Saint-Joseph, h Koubaix, le lundi li mai.-84, h huit heu
res et demi», pour 1» reiax de l'urne de Dame Mathilde 
VRKGRUÎHT, épouse de Monsieur Adolphe DL'JAR
DIN deci Ml a Roubaix, le 26 mui:88l, a l'à,e de .'6 
am et II m>ia, ndministr e des S;:jronis.,tî de n.itre Mère 
la SsaBse-Bafies. - Les personnes qui, par oubli, n'au
raient pas reçu rie lettre le faire-part sont priées do con 
sidérer le présent avis comme eu tenant lieu. 

. . * . » • ' 'àï^**&m*&. 

LFTTKES U O R T H I K E S & D'OBITS > IXr-HI-
MXR» 

ALPKKD RSBOUX — \ \ « s *;» V I T I T dans le 
Journal de Roubaioe (Grande édition; dans le Petv 
Journal de Houbaix 

B E L G I Q U E 
Mouscron. — L'ne de ces dernières nuits, un vol 

d'environ 300 francs de bijoux et de vèt-ments a 
• t ! commis au préjudice îles sieurs François Joue-
kère et Adolphe Laire, trieurs de laine», habitant 
cutte commune. La gendarmerie procède à une en
quête. 

Liège . — Un jubilé. — Le 20 mai, des «mis de 
M. Marchai , r dac'eur on ch>f du Courrier de 
Huy, ont c. déliré joyeusement le 25e anniversaire 
de la fondation de e« journal. 

Bruxel les . — A la vaille des élections, le Pa
triote fait afficher à Bruxelles le placard sui
vant : 

Electeurs, votes pour le* libéraux '. 
« En six auneos de gouvernement libéral, le 

budget dos di-p»nses a ansmant-i de 47 millions. 
Lo budget proposé pour 1885 est encore en aug
mentation Je 3 millions, ce qui, capitalisé à 4 p. c. 
représente 1 milliard 250 millions, soit pour 5 
millions 1|2 de Belges 225 fr. par habitant. 

» Les Prussiens vainqueurs n'ont demandé que 5 
milliards 38 millions aux Français, soit 132 fr. par 
habitant. 

» La guerre à l'enseignement libre et aux liner-
t s provinciale-, communales, coûte plus que l'in-
vas on éta l'ennemi. 

» Votez pour les lbér.iux! afin qu'ils puissent 
établir l'instruction obligatoire, la réserve natio-
n :1e. etc., de cette favon vous êtes sûrs d'être rapi-

eme t ruines. » 
J l j l e n b e e k . — Un draine a mis en émoi, hier 

aprwsmidi, la rue du Maroquin, à Molenbcek. Au 
n° 11 de cette ru-), vivait u i journalier, Deré, âgé 
de 35 ans. Cet homme, dont les ant. (vd-nts sont 
irréprochables, était maladif depuis longtemps. 11 
elait maria et av nt deux enfai.ts en bas ùge. 

Hier apiès-midi, vers une heure, on venait pré-
v oiir la policj d* Moleiibe k qu'un malheur était 
arrivé dans la chambre occupée par ce journa
lier. 

L^ police trouva dans cette chambre les deux 
enfants, nedonn int plus si?ne de vie; ils prrsen-
taie/'it I-s symptômes d'une asphyxie complète. 
Leur père, qui s'était enferra '• avec eux, avait allu
me on réciiau I templi de brais*, puis il •*< tait 
porto un c 'up de rasoir dans le sein gauc.'ie, et 
râlait sur le plancher. 

D ;s soins énergiques ont été donnes aux enfants 
et les ont ramenés i la vie. 

Quant au père, dont l'état parait désespéré, il a 
été transport); à 1 hôpital Saint-Jean. 

FAITS DIVERS 
La statue de l t Liberté. — Avant-hier, a eu 

Iven à "'Hôtel Continental, le b.nnuet offert par 
l'ATieric.in, M. H. liiliig, à M. Barthol ii, leseulp-
teur, auteur de la fameuse stnme de la L berté 
éclairant le monde, qui va partir pour New-York 

Cette statue, aW cuivre repoussé et martelé, sort 
des grau'.s ateliers de MM. Gaaret etGiuthier 
L'artiste a mis dix ans à la pro luire, et il a fallu 
tous les calculs minutieux de la mécanique la plu* 
savante, auxquels a collaboré le grand construc
teur, M. KifTal, pour arriver à ériger sûrement à 
•une hauteur de 40 mètres, deux nètTM de plus que 
la colonne Vendôme, ce gigantesque colosse. 

Le poids de la statu», qui est creuse, est de 
2iX) (100 kilogrammes, dont 80,000 de cuivre et 
12o|ooO pour l'armature en fer. 

On monte dans la statue parun escalier tournant 
et quarante personnes peuvent aisément tenir dans 
ila tète. , 

Le Bamria,de Munich, n'a que 15 mètres de 
haut, le Saint-Cuiries Borromée du lac Majeur, 
M a'iètres. Le Colosse de Rhodes n'avait que 
41 mètres 60. 

Lu statue sera démontée en pnis de trois cent 
•ejMMsWt, et sera transportée à New-York sur «il 
navire appartenant à la marine française, ainsi 
que les mi listres l'ont promis l'autre jour au comi
té de l'Union franco-améneaine. 

A New York, la statue sera érigée dans 1 île 
Bea'loa, à l'entrée de la rade, sur un vaste soubas
sement en granit, dont les Am' rie dns feront les 
frais, comme les Français ont fait déjà les frais de 
l a statue, . -, 

Il faudra flnssi dix ans peut-être pour ériger ce 
oolo'se sUr sa bise, et les frais sont «values à 
03O.OOO francs ; c'est aussi le prix que la statue a 
coûté. . . . . . 

Aa dîner du Continental, le» principaux parmi 
les memb-es de la commission formée en 1874 sous 
l e nom d'Union franco-américaine, et qui offrira 
cette statue aux Etats-Unis, étaient présents. A 
lear fcète était M de Le-seps.pms M. Dietz-Monuin, 
le comte Serrurier, etc. 

Parmi les notables américains, on remarquait 
M le général Noves, ancien ministre des Etats-
Unis à Paris (M. Morton était absent), M. Walker, 
co»eu\ général, M. Windorn, ancien secrétaire du 
Trésor, ete. , 

Différents membres de la presse française et 
ait-éricaine avaient été aussi invités. 

Laïc isat ion des hôpitaux. — Le Tirailleur a 
décou vert comment s^ faisait, dans les hôpitaux 
de Pari», le tran> du lait par les infirmières lai-
oues lai t déjà sign .lé par le docteur Desprès. 

Pour fitc'iliter la lépirtit.on des divers aliments 
distribu «aux malades, chaque m d<«cin de service 
à l'hôpital doit signer un cert.in nombre de bons, 
à la ctiarge poar les infirmières d'obtenir les ali-
me-uts désignés etdontellas ont elles-mêmes, à leur 
gui**, Axé l ï quantité. 

Habitués à compter a»-*c l'irréprochable prob te 
dos religieuses, les médecins, accablés de travail, 
dans la pHup »rt des cas signant sans lira. _ 

A l'hôptal de la Pitié, une infirmière laïque 
«raWeat'iit tou« les mat ns UB bon de douze litres 
aela<t d'un l.iit dont elle connaissait et dont elle 
aopréeiait tout p.<trii«Uiéiem«nt la qualité. 

Le meilacin signait, puis, arma) de son bon.qo* 
faisait l'inlirmiôre? - . f 

E i t e a l l a t bi-n vite trouver ses saalsdes et leur 
disait • » côisente&vousà vous pisser de lait au-
iourd'hai ? Si vous conseotez, c'est cinq centimes 
; e h t r e que jà v m s le paye, » Et les malaies ra-
; J en . V u e , d'attrapé quelques sous dans 1 af-
Jair... acceptaient le marebé, qui, ***£*>> P1"' 
S . lo is , devait s'exécute.- c ^ q u a mottn sans 
SéÏÏbéiWÔQ nouvelle. Après qaoi l,»>*™°r?J™: 
d . t le U H ^ un laitier de ses arms, q« 1«^faisait 
»ayer un pe« plos de cinq centimes le litre. 

L'homme i U *«te de cire. - Il fat an tampj 
où UÎ bTessu,*- étaleot W t e . par l « . ^ W * 
balieset las armes btaneiias. P e s a n t la «lerniere 
g u i r r s , l i f . " a t à d'obi» «*t9*4g* X ^ l 
sue celle de Joe»ph Moreau, ex-caMonier » l a r 
Bâée du Nord. »„»/MI 

Mai eau, qui vit encore, habita au Favnl , c*.*'*'0 

a t o U M n a t s t (Xird). Il est cornu dans la pays 
»vns le nom de V'Homme à la tête de ctre. A «a pv-
tit»* pension de retraite, il ajoute la venta d'nne 
brochure où soiit raevatée* m blessure et les sa

vantes inventions qui l'ont fait échapper à la 
mort. 

Entré au «ervice en 1870. Moreau fut versé dans 
une batte-ie d • guerre 1» a janvier 1871. La lende
main, il combattait aB.ip.mmo. Vers trois heures 
du soir, au moment où l'artilleur chargeait sa 
pièce, un éclat d'omis le renversa.Cet éclat d'obus, 
prenant la face de droite à gauche et de haut en 
bas, enlevait les deux yeux, le nez et les deux 
mavillaires supérieurs, avec perte des dents, en 
outre luxation de la mâchoire inférieure: il n'y 
avait plus de figure humaine, et le blesse fut laissé 
pour mort sur le champ de bataille. Cependant il 
se releva de lui-même une demi-heure après. La 
nuit venait ; percevant encore vaguement la lu
mière de l'oeil gauche, i! pat se diriger, tombant à 
chaque p is, vers le village d'Erviliera. Le colonel 
du 24e régiment de ligne le fit transporter en voi
ture à l'hôpital .i'Arras, le lendemain 4 janvier 
1871. Il n'̂ n put sortir que le 4 octobre de la même 
anri.-.-e. Pendant ces neuf mois, la cicatrisation ne 
se dt pas complètement. Les médecins dol'hôpit;! 
d'Arras obtinrent l'admission de Moreau dan 
l'ambulance de lit Société de secours aux blesse , 
afin de lui faire r.gler un appareil de pansement, 
à leurs yeux indispensable pour obtenir la respi
ra ti 01 •. 

Moreau resta deux semaines dans cette ambu
lance et fut évacué sur l'hôpital militaire du V.il-
de-Grâce, à Paris, le 14 octobre 1871. 

Il y s journa jusqu'au 20 mars 1872. Pendant ces 
six mois, le malheureux soldat était l'ol jet du H 
vantes discussions ; cependant il recevait des 
soins minutieux. Enfin, le conseil de santé des 
armées auto ri sa le médecin en chef du Val-de-
Gràce à accepter le système prothût.que et Moreau 
allait à Landrecies le 8 avril 1872. 

Dix-huit mois après avoir reçu sa blessure, l'an
cien soldat était à peu près guéri. 

Toutes les parties molles de la face antérieure 
de la tête avaient été M levées, et la charpente 
osseuse se trouvait broyée en certains endroits. 

Oa eût dit une tête de mort avec deux cavités 
pour les yeux, une peur le nez, et enfin la large 
ouve' ture de la bouche. 

L'habile chirurgien Délai iin a écrit, au point de 
vue scientifique, l'histoire de cette blessure qui 
devait entraîner la m a t . 

On a fait une figure artificielle, un masque qu: 
représente extérieurement la partie centrale de la 
face emportée par l'éclat d'obus, yeux, nez et joues. 
M. Cli. Delalain, dentiste chargé de la restaura
tion, a fait un palais armé de dents. Le masque, 
dont les yeux so.it fermés, est exactement appli
qué, gtàce à des procédés d'estampage et de mou
lage, mais dans son contour seulement, aux por
tions saines de la peau qui avoisineot l'immense 
cicatrice. Cette adhérence, à peu près hermétique, 
est complétée par un bourrelet naturel de la peau 
qui, à la longue, a encastré le rebord adouci du 
masque. 

Grâce à cette disposition des parties artificielles 
et naturelles, la respiration a lieu par les narines 
du faux n»z qui surmonte le masque. 

Vers l'angle interne des faux yeux qui imitent 
unecata'acte, deux petits orifices complètent lo 
^yitôme d'aération interne: le courant aérien se 
produit donc facilement. 

La concavité du masque, augmentée encore par 
l'enfoncement de la surface de la blessure, a et i 
utilisée. 

Des boucles y sont adaptées de manière à main
tenir à la surface interne du masque Éea linges fe 
nétrés, de la charpie, destinés à garantir la mu-
qu us-) nasale, en même temps qu'à lui éviter la 
trop b. usque impression du froid ou de la chaleur. 
Une petite éponge est plac. e dans l'enfoncement 
des fo-ses nasales Catte éponge absorbe le mucus 
et arrête au passage les corps en suspension dans 
l'air. 

La voûta palatine a été protégée par une pluque 
qni forme par la concavi'é an véritable blin lage. 
Des dents postiches permettent la mastication des 
aliments les plus durs. 

Grâce à la figure artificielle et à son nez posti
che, l'air a retrouvé sa direction habituelle de bas 
en haut La respiration est donc devenue normale 
et régulière, l'odorat a reparu. La mâchoire supé
rieur", cousolidée par la pièce dentaire qui double 
la voûte palatine, présente aux dents inférieures 
uu appui suffisant pour 11 masti"ation 

La voix a H pria son timbr et sa nettet natu
relle. La figure artificielle a tellement binn lié soi 
«Oiitour élastique à cette énorme solution de c n 
tiuuité, que UJ. seulement Moreau respire, mange, 
par.e, a toutes les sensu'ions de l'odorat, mais en
coure joue de la flûte. 

Actuellement, l'état général est très bon. Mo
reau a pris cet air résig.ie commun aux aveugles. 
Il aime la causerie, éprouvant un grand bonheur 
à raconter ses campagnes dans un langage mélan
colique et imagé. Ses sens, principalement le tou
cher, sont excessivement développ. s. La figure est 
nécessairement dépourvue d'expression Si Moreau 
soulève son masque, la face pré-ento un aspect 
hideux, par suite d'un enfoncement prof n i causé 
par la disparition d'une grande partie d»s portions 
osseuses ainsi que par la perte de substance des 
muscles qui les recouvraient. 

Il ne reste vraiment de la tète de Moreau que le 
cerveau et le crâne encore recouvert de cheveux. 

Le soldat mutile vit dans son pays, entouré du 
respect universel. Les voyageurs se détournent de 
leur chemin pour voir ce vivant connu sous le 
nom de » l'Homme à la tête de cire »; il devina 
leur présence et leur montre sa croix d'honneur 
posée sur sa poitrine. 

Celui-là a donné plus que sa vie, car chaque 
jour qui s'écjuleest un long martyre. 

Joseph Moreau ne se plaint jamais. 
(Souvenirs militaires). Général A M B E R T . 

H o m m a g e :• l u P r e s s e ! 
n Depuis 20 ans, ma femme souffrait de la mi

graine, maux de tête, maux d'estomac, etc.; pen
dant ce temps, nous avons consulté des médecins 
célèbres, mais toujours sans résultat. Par bonheur, 
j'ai appris à connaître par un journal la valeur de 
vSs Pilules Suisses à 1 fr. 50. Depuis qu'elle en 
prend, sa maladie a disparu, de sorte qu'aujour
d'hui elle peut s'occuper de son ménage comme 
dans son jeune temps. 

» JACQUILLARD, Ferme du Defoy. a 
A. Hertzog, ph.. 28, rue deGrammont, Paris. 
« Lecteur] Si vous ne voulez pas êtretrorap-' 

» on achetant les Pilules Suisses, exigez rigour '.u-
« sèment sur la boite la Croix blanche sur f and 
.i rouge, et le nom du f tbreant sur la bande : A 
» Hertzog, ph., 28, rue de Grammont, à Paris. » 
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FŒIIOR\ I..4 MIIIMSTF 
P a r A . de Lamothe 

(Suite.) 
Au sortir du conseil, la Sibérienne remontée 

dans un traîneau qui l'attendait près des der
nières maisons de la grande Perspective, s'é
tait assurée qu'un paquet, placé par elle sou^ 
la planche qui lui servait de s iège , n'avait piis 
été dérangé, puis, au moment 011 Pisvoschik 
secouait la corde remplaçant les rênes de cuir 
de son maigre cheval , à crinières laineuses, 
pour rentrer à Péter.sbourg, elle lui avait dit : 

— Na Petrotski{k Pe t rowski ) -
— Impossible barina. fit le cocher, c'est trop 

loin et mon cheval est fatigué. 
— Un rouble argent, marche, imbécile, ré

pondit Nadiége, avec un laconisme sec, mais 
en montrant la pièce promise. 

Le cocher poussa un soupir, hésita un ins 
tant, puis tout à coup remontant sur son s ièg 
fit claquer sa langue; le traîneau, arraché ai-
la neige à laquelle il adhérait, partit lentement 
d'abord, mal*) «jn coup de nagaïque fit repren
dre le trot au pauvre sjùmal fourbu, et, sans 
doute pour l'encourager, son conducteur en
tonna une de ces iÉterminables chansons qu>. 
nazillées mezzo voee, ont le 'doublp privilège 
d'endormir le voyageur en réveillant les che
vaux. 

P.iilôfiCSS dans sa pelisse, la Sibérienne n.-
feOiu.nieillat pourtant pao, car «ne demi-hour. 

1 - lard) IdfMB'aWAai avo»i- traversé le prr-
P J . „ L , -oupos d'îiei qui, reliées à Vassiii-

o£*j?& r'8 d? **"'formcot " **" 

parc peuplé de somptueuses vil las, promenade 
favorite en été du monde' élégant, Pisvoschik 
approchait du petit vi l lage de Petrowsky, rom-
fiosé d'humbles cabanes et habité par une pe
tite colonie de pêcheurs de ta Neva, elle se re
dressa soudain en lançant à sou conducteur un 
stuï impératif. 

Kn cet endroit la route déserte traversait un 
bois de pins enguirlandés de givre, la neige 
était noire, le temps froid, l'isvoschik crut 
avoir mal entendu, et continua. 

— Stoï dourak, répéta Nadiége impatientée. 
— Faut-i1 a t tenire ici votre hxcei lenee, de

manda le pauvre h o m m e qui, superstitieux 
comme tous les russes, ne se souciait que fort 
peu de demeurer seul au milieu de ces grandes 
formes blanches qui rayaient les ténèbres, et 
laissaient tomber de leurs cimes un murmure 
plaintif, accompagné d'un grésil lement de. 
mauvais augure. 

— Non. fil la promeneuse en jetant la pièce 
d'argent dans le cl a M M du cocher qui. agi-
tant de nouveau ses guides, s'éloigna :e plus 
rapidement qu' 1 lui l'ut po.-siblc en chaulant 
cette fois à pleine voix pour n'entendre que lui 
seul. 

— Triple brute, murmura :Vadiége, en s'.'n-
fonçant dans le bois, il me prend pour une sor
cière, voilà cependant où mène la superstition, 
le bigotisme. Après tout , tant mieux, il ne cher
chera pas à savoir où je vais. 

Sou paquet sous le bras, elle s'éloigna de la 
route dans la direction de la pointe extrême de 
l'Ile. 

En tout temps, le lieu où elle se trouvait est 
désert, le terrain qui. dans cette partie de itlaJktjours sons prétexte de la leçon à douter , vinl 
demeure fangeux tout 1 ete, arrête non-seule- avertir Nadiége de ce qui se passait 
ment les caval iersmais les piétons peu soucieux 
d'entrer jusqu'à mi-jambe dans une boue 
gluante et tenace. Quelques pêcheurs seuls pé
nétrent dans ces fourrés embarrassés de gran
des herbes croissant uu bord dos ilaques d'eau 
où ils habitent temporairement de m é c h a n t s 
isbas conslruitent avec des troncs d 'a ib i - s 
grossièrement assemblés et dont ils calfatent 
ies jointures avec de la mousse. 

Sans hésiter, la Sibérienne se dirigea vers 
une de ces cabanes, la seule derrière la fenêtre 
d.; laquelle, garnie de peaux de poissons qui 
remplacent le papier huilé des anciennes é ho-
pes de savetier, transparait la lumière terne 
d'une lampe. 

A la porte, l'étrange promeneuse frappa un 
coup, puis deux ; un homme d'une trentaine 
d'années qui, à cette heure avancée, lisait seul 
auprès d'une table en b o i s a peine dégrossie, se 
leva et ouvrit. 

— Kntre, fit-il, je t'attendais, et il referma. 
Un poêle de fonte, sur lequel bouillait un so-

mavar de cuivre, chauffait suffisamment la 
demeure de ce solitaire, auquel son front étroit, 
[•••sserré entre les deux masses touffus;S d'une 
• hevelure d'un blond pâle, ses lèvres épaisses, 
son nez court et épaté, de gros sourcils à la 
lueur sauvage de son regard donnaient une 
expression indéfinissable de férocité bestiale et 
de folie. 

Il poussa près de la table un escabeau, prit 
dans un coin un vase à demi plein d'eau, et le 
montrant à la Sibérienne : 

— J'ai fait l'épreuve du fer, dit-il, et le fer 
n'a pas réussi ; j 'ai essayé les herbes, les herbes 
ont répondu non ; j'ai interrogé le p lomb, et le 
plomb a dit oui 

— Je lui aurais préféré le fer. 
— Regarde la réponse du plomb. 
Pour le contenter, Nadiège jeta les y e u x sur 

le vase, au fond duquel était venue se fi.rer, 
d'une manière irrégulière, une cuillerée de mé
tal versé en fusion dans le liquide 

— Vois-tu, dit-il, cel le couronne, c'est lu i ; 
elle est brisée, il le sera; ces globules ronds, 
éparpillés autour, sont de* bal les ; il périra par 
dus balles. Le destin le veut. 

— Le ftr est plus sur. frère, crois-moi. 
— Je crois le destin qui *st seul la vérilé, 

répondit-il avec une sombre énergie. Si lu 
t'obstines à employer le 1er, cherche qui tu 
voudras, mais je ne frapperai qu'avec !e 
plomb. 

— Soit , dit Nadiége, j e t'ai apporté de quoi 
chois r; prends ce qui te plaira ; voici d'abord 
le poison.i l est enfariné dans des capsules gom
mées qu'il e s t fa ; i l e de s'attacher sous les bras, 
j'esp* re que tu réussiras, j'ai conliance en toi ; 
mais si cependant tu le manquais et que tu 
fus-es pris, tu sais quelles horribl' s tortures tu 
aurais à subir ; on te fouillera mais sans rien 
trouver, et tu pourras,en agissant avec promp
titude, avaler le poison qui te délivrera d e 
leurs mains, garde-le donc. 

A préseut, voici le fer, c'est un poignard en
voyé d'Angleterre, il percerait sans se rompre 
une cuirasse et couperait comme un simple fil 
les mailles d'une cotte d'acier; que tu t'en ser
ves ou non, prends-le sur toi. on ne sait pas ce 
qui peut a r r i v r . Enfin, voici le revolver, avec 
douze balles de calibre que. . . 

— Est-il bon? interrompit le solitaire en 
avançant la main. 

— Pour l'Empereur, j e t'apporte une arme 
de premier choix, et que lui-même a payée , 
fit-elle en iui présentant un sachet de cuir muni 
d'une bretelle au moyen duquel il était facile 
de dissimuler l'arme portée à la ceinture. 

— Oh ! fit-il en ouvrant le sachet, un revol
ver d'officier de la garde, ce doit être bon, en 
eff't, les batteries jouent facilement, les balles 
sont coniques; excellent, excellent, avec cela 
on peut f i e r un homme à soixante pas . 

— A soixante pas, on manque, s'écria la Si
bérienne, ce serait folie. 

— Itassure-toi, sœur, c'est à bout portant 
que j e tirerai 

— U faut pouvoir. 
— \ lexandre fait tous les matins une prome

nade à pied, vers huit heures, dans les environs 
du palais , j ai étudié ses habitudes, je le ren
contre chaque jour, oh 1 que de fois je me suis 
dit en le voyant à trois pas de moi , si je vou
lais . . . ou plutôt si l'on voulait, puisque j'ai 
promis de ne pas faire le coup avant d'en avoir 
reçu l'autorisation; aujourd'hui, je l'ai, n'est-ce-
p a s ? 

— Non, pas en:ore. j'ai obtenu pour toi la 
faveur dout ton patriotisme était avide ; d'ici 
à quelques jours , tu pourras agir; mais pas de 
précipitation, tout doit être prévu, ordonné, 
réglé dans une affaire de cette importance. 

— Sans doute, mais le 4es r in veut que j 'a
gisse prompteraent. 

— D'ici à huit jours, tu obéiras au destin, je 
te le promets, peut-être avant; seulement jure-
moi d'attendre patiemment pendant ces huit 
jours s'il le faut. 

— Tu le veux , je te le jure, mais pas une mi
nute de plus, une volonté plus forte que la 
mienne me pousse, je dois obéir. 

— Qbéis donc et sois le sauveur de ton pays , 
répondit Nadiége en se levant pour sortir, au 
ravoir Solovief, au revoir, à bientôt frère. 

L'halluciné et la conspiratri e se serrèrent 
la main, mais lui ne fit pas un pas pour la re
conduire et, seule, la terrible amie de Fœdora 
reprit à travers bois le chemin de Vassili-Os-
trof. 

Il était près de quatre heures du matin quand 
elle rentra à l'hôtel du quai Anglais, le vent 
soufflait glacial et la neige tombait ; une autre 
femme eût été fatiguée par cette longue course. 
Nadiége ne songeait même pas ^ la fatigue, 
elle regarda la pendule et sourit de son sourire 
sinistre ' : 

— Si Bogdanof n'est pas un maladroit, quand 
je me réveillerai, Drenlheln se sera endormi 
pour longtemps, murmura-t-elle. 

E/jutepiior, (!« J.j ^ii f ; . . .T.ue nMLi.t .p** de 
s'abandonner à un soinnuil prolongé, car 
elle se contenta de se jeter tout habillée sur son 
Ut, 

A dix "heures, le maître de français devait 
venir donner sa leçon quotidienne, c'est-à-dire 
apporter les nouvelles de la nuit. C'était, par 
iui qu'elle espérait apprendre la mort dN géné
ral des gendarmes, attiré dans un odieux gaMt-
apens préparé à l'avance avec le plus grand 
soin par Nubius et son complice le docteur, ar
rivé la veille "seulement de son ambassade au
près des chefs socialistes et des hauts dignitai
res de la franc-maçonnerie à l'étranger. 
' On savait qu'à huit heures du mal in le géné
ral des gendarmes avait annpncé qU'iJ partirait 
pour Tsar;koe-Sélo. Bogdanof prévenu,l'atten
dait à la gare où, après avoir pris un billet 
pour fît première station, il se trouvait dans 
la salle des premières en compagnie de Jules 
de Brémond qui assis à l'écart et ne paraissant 
pas le connaître, avait reçu la double mission 
de surveiller l'assassin et de prévenir le do leur 
du résuitat de la tentative. 

Ce fut la lettre é rite par Fœdora à i 'Ivi i ; . -
reur qui fit manquer le coup. 

Le général sortait d<; son hôtel a sept heures 
et demie, et alinil monter dans son traîneau, 
quand un courrier du palais lui apporta un pli. 
Sa majesté à laquelle le numéro clandestin 
renfermant la lettre de menace de la factieuse 
Strella avait, été remise, l« faisait appeler pour 
lui communiquer l'insolente sommât ion. 

Drentheln courut au palais, laissant le train 
partir sans plus s'en occuper. 

Ce ne fut qu'à neuf heures que Bogdanof, 
qui attendait toujours, fut prévenu d'avoir à se 
rendre dans une maison où il restait pour re
cevoir de nouveaux ordres et le Français, ton 

son installation, sa bonne tenue et ses prix modé
rés, il convient an tous points à nos in lus t iHs «lu 
Nord. 10424 

CRÉDIT LYONNAIS 
Société anonyme fondée en 1863 

CAPIT VL : 2 0 0 mil l ions 

AGENCES DE : Poubaix, rue Nain, n" 20 
Tourcoing, rue de l'Hôtel-de-Ville. 

Dépôts rembou^ables : de 3 à 5 an», 5 0 0 l'an ; 
à 2 ans, 4 0 0 l'an ; à 1 an, 3 0 0 l'an ; à plus court 
ternies et à vue, à dos. taux divers. — Prêts sur ti
tres. — Escompte nt recouvrements.— Délivrance de 
chèques, traites, lettres de Crédit sur France et 
Etranger. Garde :1e titres. —Ordres de bourse.— 
Souscriptions, vente et achat de monnaies étrangères. 
— Escompte de coupons divers. — Paiement mimé 
di.it s a n s .ou -mi l i a i s des coupons Parix-Lyon-
Mèditerrannèe, Ouest, Est et Midi. — Paiement, 
sans frais, des coupons échus îles Rentes fran^a ses 
et des Obturation» ViO» ds Paris. tOMt* 

V.O kUog. 
Œufs, les 26. 
Un, In botte de 1 kil 500 gr 
Houblons 188 », les 50 kilog.. 

en pièce, ls demi-kilog. 1 10 
1 60 
1 6» 
110 

1 35 
1 9» 
2 . . 
123 

Celle-ci, déjà levée, lui recommanda le 
lenee le plus absolu vis-à-vis do la eomteWC 
que, du reste, il ne vit pas, I'rascovia étant 
venue annoncer que sa maîtresse se trouvait 
t on fatigaée pour quitter son lit. 

Tons d :ux se ren firent alors séparémcnlchez 
Tarakanof où ils trouvèrentle docteur Edward. 

Sir John soi tai ' du palais où il avait rencon
tré le général i'ankratief très irrité, le scandale 
produit pur le numéro clandeslinétait énorme, 
toute la police de la troisième section s'était 
déjà mise en mouvement et allait fouiller par
tout avec un redoublement de zèle. Le papier 
du journal et les caractères provenantdu même 
d é ^ ô t e t d e la mèmeimprimeriepouvaientfour-
nir des indices, on allait faire une razzia d'ou
vriers typographes et, disait l'invalide, tout 
fais :it espérer que cette fois les recherches se
raient coinonnées de succès, d'autant plus que 
les prenrères perquisitions avaient déjà donné 
des soup ons qui probablement se changeraient 
bientôt en certitudes. 

T'.ut cela ne la s sa i t pas d'être inquiétant. 
le , iug; était soucieux, le docteur ue paraissait 
p.is rassuré. 

— Peui-étre serait-il bon, remarqua l'ex-co-
lone.', de fa.re cacher Bogdanof ; un individu. 
qu* j<: soupçonne fort d'être un espion, avait 
l'air de le filer à la salle d'attente:les étudiants 
Bout tous •aspect* et celui-ci qui. ayant pris un 
bi !e',a laissé ensuite partir le train, doit avoir 
été spériaiement noté. 

Ce «pi'il y a plus encore à redouter, c'est que 
Drenlheln ne se souvienne d'Aaron. e t que celui-
ci, pour se venger, ne renouvelle sa dénoncia
tion. 

— La chose serait grave en effet, fit ."Vubius, 
qu'en pensis-tu, sœur'.' 

— Que le Juif seul pourrrait nous sauver.ré-
pondit-elle. 

— Comment cela :' 
— V o u s a l l ez v o i r , d i t -e l le ; d o n n e z - m o i u n e 

feu i l l e d e p a p i e r . 
— Pas d'écriture, s'écria Tarakanof, la tienne 

est connue. 
— J'en ai plusieurs, dit-elle, et, s'approchant 

de ia tabler, elle écrivit quelques mots de la 
main gauche . 

Rien ne ressemble moins, comme on lésa i t . 
que les caractères tracés de la main gauche à 
ceux écrits par la main droite. 

(A suivre.) 

Do plus fort en plus fort. 
Cumberiand M trouvait hier dans une réunion 

d'hommes politiques. M. Tirard s'étant offert pour 
une pr—re : 

— Pensez fortement à une chose, lui dit le ma
gicien 

— C'est fait, repartit M. Tirard. 
• — l.aissei-vous guider maintenant. Je vais vous 
conduire à la place où est l'objet en qu-slion. 

Cimiberlarul se fit bander les yeux, pr.t M. Tirard 
par la main et le promena dans Paris. Une foule 
énorme suivait. Arrivé devant la boutiquo .»'un 
boulanger, l'experinientatour descendit un petit 
escalier et là il retira son bandeau : 

— C'est à vos linances oue vous avez pensé, dit-
il à notre ministie. Eh bien ! regardez, je vous ai 
mené où elles sont. 

M. Tirard regarda autour de lui. Effectivement 
il était dans le pétrin. 

•*. 
Un joli mot d'enfant : 
Mlle Bébé commence à lire. 
L'autre jour, elle s'exerçait toute seule, en je

tant les yeux sur les premières pages de l'Histoire 
saintes 

Tout à coup, elle s'interrompit : 
— Alors, Adam, il était tout seul sur la terre, dis, 

maman '. 
— Oui, m a chér ie . 
— Ca pauvre homme!... Comme il devait avoir 

peur des voleurs ! 

DERNIERE HEURE 
De DOS corressoadaoU particulier) par FIL Si'ECIU.) 

U n e lettre de M. Georges Lachaud 
Paris, 25 mai. 

M. Georges Laehiud a écrit au Figaroane lettre 
dans laquelle il confirme que le prince Victor lui 
a déclaré n'avoir aucun motif politique qui le dé
terminât, .1 prendre un domicila particulier. Le 
prince n'a voulu à aucun degré contre-carrer son 
père. 

La l igue rév is ionnis te 
Paris, 25 mai. 

Dans une réunion tenue hier à la salle de la Re
doute, sous la présidence de M. Laurent-Pichat, 
la ligua révisionniste a adopté un ordre du jour 
proclamant les droits illimités du Congrès en ma
tière do révision. 

Départ de M. Ordega 
Paris, 25 mai. 

M. Ordega , notre ministre plénipotentiaire à 
Tanger, e>t reparti hier pour son poste, avec la 
mission de déjouer certaines intrigues dirigées 
contre la France, et de protester auprès du sultan 
deFez contre l'intention prêt e à n.'tro gouverne
ment d'établir le protectorat français au Maroc. 

Immense incendie 
New-Yoi k,25 mai. 

Un immense incendie a complètomeet détruit 
l'établissement Eric Preserving Works, dans le 
faubourg Havenswood, ainsi qua la cité Né'oon. 

Les pompiers ont perdu courage en voyant que 
tous leurs efforts étaient inutiles. 

Incendie dans une mine 
Edimbourg, sa mal. 

Le feu s'eît déclaré darça. les mines de Niddrie 
(Eco-so). Il a été impossible de sauver douzo mi
neurs qui se trouvaient au fond du puits. 

Assez souvent nos abonnés nous Jeraacdefit de 
leur indiquer un bon hfttfel à !'»«••.«* ; MffuS'soram^s 
heqreux de pouvoir, et d'cxp rienee personnelle 
leur recjunuaudsr l 'HÀtelCL \ISF-» situi IV* ..-.F 
d e l a B o u r s e , au centre des affaires et pourvu 
de tous les avantages des bétels modernes. Par 

VALS 
^m a a ^ l Classée: 

de Vais et ren 

SOURCE LA F1Y0RITE 
SOURCE LAMARTINE 

Propriétés désignées sur l'étiquette 
Classées parai Ua plus importantes 

t Tendues le mei l leur m a r c h é 
Exiger t analyse »w le» étiquette» 

De, o xe n if posur Kutiooi) 
d Aubenton, 9cj. 

M A R C H E D A N V E R S N mal 
Toua les prix s'entendent en kilos par 100 francs. 

PÉTROLE RAFFINE (cote officielle) 
Coura pré«éd Cours dn jour Disponible 

Mai . 
Juin. .. . 
ui l let . . . . 

Août . 

18 75 
18 
18 

LARDS SALÉS SBOS D'AMÉRIQUE 
Long, middlea nouv 
Short mi.ldlcs . . 
Short and loncr .. 

Mai . . . 
Juin. 

l 'S 
108 

.'0-, 

1S.I 
lOo 
10» 10'J 

Coure du jour 
1 *H m ,<b 

: t . . .'JIIU 
j.l.n.o. 207^6 . 

C O M M E R C E 
LAI.M.N 

Nous n'avoua d'autre changement à signaler dans l'état 
de-i aftairej constaté, ia semaine dernière, que la preteu 
tion des détenteurs c'.e pci.rnés d'augmenter leurs prix 
quand il faudrait 2 < centimes de baisse sur les cours au 
t. rieur* à la vente de Londres. 

Par ee fait, les transactions se trouvent comme arrê-
tees Quant aux File ila aont peu demandes et se ren 
rteut mal. Cependant il n'y a toujours aucune disponibi 

Les WOKSWS s'enlèvent sans entrain et les prix restent 
bas ; les çenres lisses et propres sont les plus favorisés, 

rourmies, le té mai ÎHz\. 
V. BACHT. 

{Journal de Fourmies.) 

BILAN DE LA BANQUE DE ERANCi 
Situation hebdomadaire du 23 mai. 

Acny 
Encaisse de la Banque 
Effets échus hier à recevoir 
Portefeuille de Paris : Commerce 
Portefeuille des succursales : Effets 

sur place 
Avances sur lingots et monnaies 

— — succursales 
Avanccssur titres 

— — succursales 
Avances a l'Etat 

Rentes do la r-îserve : 
Loi du 17 mai 1834 (n) 
Ex-banques des départements.... (0) 
Rentes disponibles 
Rentes immobilisées (^) 
Hôtel et mobilier de ia Banque.. (</) 
Immeubles des suceur -.les 
Dépenses d'administration 
Emploi de la réserve péciale (e) 
Monnaies italiennes ci. dépôt 
Divers 

PASsr» 
Capital do la Banque 
Bénéfices en addition au capital 

Réserves mobilières : 
Loi du 17 mai 1831 (a) 
Ex-banques départementales (/.) 
Loi du 9 juin 1S57 ( •) 
R'serves immobilières ((/) 
Réserve specialo (c) 
Billets au porteur en circulation 
Arrérages de valeur* transférées ou 

défKisées 
Billets à >r>lre et récépissés 
Comptes courants du Tr -sor 
Comptes courants de Paris 

~ — des succursales.... 
Dividendes a payer 
Etîets non disponibles 
Sscomptes et int rét^ divers 
Réescompte du dernier semestre 
Divers 

2.011.r»00.771 61. 
.'jl'8.69-' 4i, 

277. SI 4.193 5-

S.577.400 . 
nOi.uOO . 

110.097..SS.; 10 
1«6 7 » . ? I 8 8 
140.000.000 . 

10.0(10.010 
2.980.750 1 

99 . -11 .1 . 9 
100.0li0.000 

4.0 (l.o-'i) 
T 698.695 . 
:f 6 s . . 17 .1 

11-997.444 16 

H.IÏ7ÏKW 9 

3.7€G.4-'.3.5;8 9 

182.500.000 .. 
8.002.313 54 

10.000 000 .. 
2.9S0 750 14 
». 125 000 .. 
4.000 000 .. 
11.997-444 16 

2.96tt.UM.*<M .. 

;0.216.Wi 17 
xs.4.9.1.4 6ï 
1̂ 0.321.1)12 »x 
325. 67.nl. .... 
48.i>8. «S . 
1.982.141 .. 

lfi"Vs!ril) 9 
2.47s. 31 . 
2J.975.276 97 

Décomposition de ('encaisse au i':i mai, 
Or l.i;2S.7'3.6»S (3 
Argent 1 JU5 . :8l .l>97 05 

2.034.501.780 2* 
Ce bilan, comparé à celui de la semaine dernière, 

fait ressortir les différences suivantes sur les prin
cipaux chapitres : 

AUGMENTATION 
Encaisse or 6.535 000 
Encaisse argent 
Comptes counurs du Trésor 27.090.000 
Circulation des billots 13.0JO.OUO 

DIStlHCTlON 
Portefeuillo 2s.5i 0.000 
Avances sur titres 6 5 M 0U0 
Comptes courants particuliers... 50.jd0.000 
Bénéfices de la semaine C47. 72 

105 . 

Marqua Wilcox 
Cours pr^oéd 

(14 M 1 9 1 
I4M 2S 
'4 25 K»- I KM 2S . . . I 

Sans affaires aujour l'hui de première m u 
'^-.r^ , 'ii.i('!'". — Santos ŝ ood averare sur septomb. 

J fr. 59 VI, octobre fr. « 14, novembre fr. 6> 12, 
•cembin fr 6(1 .1 les 5 1 kil entrepôt. 
LAINES <\n a vendu i>0 balles La Plats suint et 77 

l»9es Chili dito. 
HOUBLONS. Marché calme ; Alost WsH disponible, 

Popcriinrhc-villAue fr 115 à .0 ; Poperinghs-

SATXDOUX. 

Uirque Wi'cox disp 
M", 
Ji in 

CAFÉS. 

ille fr. 105 à les o kil. 

C O T O . \ S 

Tentes : 800 balles. Marché ferme 
La Havre, 24 mai 

Liverpool, 24 mai. 
Ventes : 12,000 balles Marché feime 

New-York, 21 mai. 
Middlimj I7p/and, Il 78 
Recettes aux Etats-Unis : 1.500 balles Inchangé. 
Cotes en cents du Mi 'dling, classe américains : a. New. 

Orléans, 11 1/2 Savaunah, Il 3/8. 

TISSL'S E T F I L É S 
Manchester, 23 mal. 

March ' calme. Les filés sont peu recherchés, toutefois 
les filatcuts no pressent pas à la vente, excepte a .(es 
cours extrêmes La demande pour tissus continue iractiva 
et affaires iimit>s en toutes sortes ; les prix, toutefois 
dénotent généralement une tendance plus forme. 

MKTALIX'ItGIR 
Bruxelles, 2.' mai. 

Les transaet;ius ont été insignifiantes et si quelques 
ordres de peu diimportance n'étaient venus de l'étranger 
la Bourse aurait été complètement nulle Pour uue'a'l 
faire s rieuse a traiter de suite, il serait fait ds larèes 
concessions sur les prix. 

„ , . , „ . . . Glasgow, 23 mai. 
Marché terme; affaires modrecs do JIS. 5 1/2d. k 41s. 

5-1. comptant et de 4 a. 5d. à 1 moin. 
La Bourse de l'après-midi clôtur» finalement à 41s Sd 

comptant vendeurs, 4! s. 2 l/2d. acheteurs. 

C A F É S 
• » . . . „ ! • Havre. 3 mal. 
Marché calme. Ventes 37,000 sacs. On cote Santos «rood 

iverage disp. et sur corn-ant fr. 57 Su, s juin fr '.7 • u 
s juillet fr. 8 2 , s/août fr. M 7S, ssept. fr. 5 25 's'oct' 
fr. 9 &•, s/nov. fr 61 . . . 8jdéc. fr. 60 50, s janvVl ' 
février, fr. 01 50 les 50 kil. "• 

PF.TKOLE 
u u< « u, .̂ -, , , _ Brème, 23 mal. Marché faiblo ; disponible, 7.50 Rm, sur juin 7 50 Rm 

"U95<Rrr.t ?''*'' """ ÏOÙ* 7"7'' R œ ' ""' aout-d<5cembre, 
Importations de la semaine 8.705 barils. Exportatinn» 

de la semaine 5,51 barils. Stock Tttt.lbb' barils. 

Marché calme ; disp. 7,50 Km 
Brome, Si mai, 

soût-dée 7,95 Rm. 

Wlloox disp :3 / 
' n n m ut 

Brems, 23 mal. 
pf.; s juin--juillet ,3 /. pf. 

•umé, tous les efforts des vendeur* restent 
l'tat, et la situation est on ne peut plus 

i% 

MARCHÉS DE PARIS 
PAS1S, 2* mai. 

Colza - Le marché est calme au detut et .c.-. cours 
se maintiennent ..ifticilement. 

Le couiaut du moU est tenu à C7 25, mais n'a pas 
acheteurs au-dessus î o tu 75. 

Le lvrable en juin, demandé à 67 fr , est tenu à 67 -5. 
Juillot-aoùt, offert̂  à 6 5n, 11'a preneurs qu'à fc8 fr. 
Les 1 derniers mois, demandés à ?u fr., ont vendeurs 

a 70 -5. 
Cote établie à 12 h. 1/3 : 

Disponible .. S. .5 67 251 Juillet-août 65 . 68 50 
Mai.- 66 75 67 H 1 derniers... ;t) .. 70 95 
Juin HT .. «7 251 

(Les 1 0 kïl. nets, fûts compris, esc. 2 0p). 
Lins Pas de changement appréciable dans les prix. 

Disponibi*,.. 61 25 . . . . 1 Juillet-août.. 51 50 52 . . 
Maij 5125 . . . . I l dermera . . 5- 5 . M *M 
Juin 0 0 5. . . I 

(Les 100 kil. i.ets, fûts compris, ose. 1 0/0) 
Pètroios --Cour» sns|l00 kilos.— Du,p5l . . h >2 . . 

- , Livrable 51 . . h 52 Rsseuos de 700 k .10°, disp. 
. . k 55.. — Idem livrable, M .. k 5. .. — On cott 

au détail, a i'hecc. : Pétrole raffiné, disponible 41 k . . 
Livrable, 41 . . k 

Luoflina prias k Paria, on k Rouen 
Disponible 42 
Livrable 42 
Essence lavée disponible 39 . . . . * ' 

» livrable 39 . . . . . . 

2l mal 

Colza 
Eourée. 
Œillette b g 
Lin de pays 
Lin étranger 
Chanvre 
Camelina 

MARCHES DE LILLE 
HUILES 

l'hectolitre 

Cours du y C. pr. 
68 
74 
58 50 
49 50 

GRAINES 
l'hectolitre 

36 . . 

26 29 
20 :-3 
49 2-' 
15 17 
18 18 

TOURT 
les lOo kil 

20 . . 20 U 
18 . ' ." .' 
24 75 25 . 
22 50 23 50 
17 . 
17 . 18 

M irehé de R a i l l e u l du 9> mai. 
Prix moyen I'U blé, 19 . — Hausse 0 25 
Beurre en ptfeo de 62 i gr-, de 1 90 k 1 70 

Œufs, les 2 , de I Oo k 1 2. 
PRIX DU FAIN 

1 kilo Il centimes. 
1 ill 2 36 2 kilos 4 9 

T&MkAe d 'Hazebrouck du 19 mai. 
Héblano.. . 1 8 . . 1 9 . , Beurre M kfll. 6 61 7 

I Beurre(l/2k;) 1 1 0 1 75 
Taxe du blé : l»fr. . . a. 

Blé semence. 

Blé 
Méteil.. 
Orge . . . 
Avoine . 
Seigle. . 

Marché d e D o u a i du 17 mai. 
19 *5 k 15 75 
. . . . k . . 
13 25 k U 
9 .. k 8 

Escourgeon 
Cols» . . . . . 
Lin 
Cameline .. 
Œi l l e t te . . . 

. . . . k 
k 

20 25 k 
M 9.9 k 
Sï . . k 

Marché tùi Staë'nvoorde du ;7 mai 
i9 h. de blé 1<! ,0 k 19 -.01 9h pois . . . M . k 17 
r -dese i - l e . 12 . . 13 . . . . . — i o l z a . 
'<7-da fèves. 15 . 16 50 . —g? délia .' 
6 .l'avoine. 9 . In . . j œiHette. ..'.'. \\ 

Prix moyeu de Vii.>etolitre de blé, 1S H —Baisa» » 
Taxe officielle du pain, 2 centimes k% lk" 12 0 

110 bloo» do beurre nes< 2.38,(J fca.. *-- ' „uog. 
- - •*-• * . . .*« kil. 5 Hk.« 8> 

BULLETIN FINANCIER 
j a a «• • . . . , . P a r i s - 2 4 m * > ' -

L»s affaires sont bien clairsemées, cependant 
nos rentes sont fermes. On croit que l'accord entra 
ta France et l'Angletorro est près de se conclure 
On cherche bien à peser un peu sur l'itatien m i i i 
s.in> r Jlt-.it. 

En r. 
«ans r 
encour, 

Le 3 UjO oscille entre 78,62 et 78,72 
L'anio. tissoble s'inscrit » 79,75.' 
Le 4 H2 fait 107,70 et 107,75. 
La Banque do France s'échange à 5150 
L action du Cn ditfoncier voit un pins grand 

132835 d e " i a n t , e s s e Produire, elle refte à 
On c te 877 la Banqua de Paris. 
945 le Comptoir d'escompte. 
675 le Cr. dit indu-triel et* commercial 

et l e a l ? o n V n S ' 5 7 0 S U J U * * " *M° * ™. 

deLlPoO,oeolrfr.ta ^ 8 I ° 6 ' 2 5 ' U r e C 6 t t * d ° • — • « * 
LH Banque o t tomane est lourde à 653 2 5 et l a 

Ture abandonné à 8,55. , W | e t • 
Le Nord c t e 1737,50. 
L9 Lyon 1235,50. 
L'Orléans 1300 et la Midi 1195 

REVUE FINANCIÈRE 
Paris 24 mai 1884. 

Les spéculateurs à la hausse n'ont pas à se. 
plaindre du résultatde la semaine, il nous importa 
peu au fond de savoir si la conférence se réunira 
oui ou non. Les nouvelles extérieures ne tombaient 
que médiocrement, le marché a donc repris pleina 
et entière confiance et i l a compris qu'il était da 
toute nécessité de ne plus laisser le mouvement 
d.générer en panique. " ' 

C'e^tcequia lieu maintenont, le comptant v 
contribue bdaucoup et les achats augmentent la .>• 
importance de jour en jour. 

L.M Rentes française* avaient été visées nri i 
cipal .ment par ia b..Use. A un moment elles o i t 
e e r m mes au-dessous des cours de compa-sa 
non. Si «lies ont été vivement entraînées •Uemm'eZt 
pas tardé à reprendre le dessus. Nous voyons i U . 
jourd hui le 4 lia prêt à atteindre le cours da ioa 
etnouasommdsencoraàhuitjour.-! delà liquidation 

L i B ;n ,ue d* France, qui pend mt la semaine i 
nô.r .c! e le cours de 5,100, sa ^trouve à 5 160 l î 
bilan «st siti.fai-.ant. u'ancîaisse métallique « s t ^ f 
augmentation ,1e 7 millions dont 3 millions en or 
Les b-nenc-sontatede 620,000 fr 

Le Ciélit Foncier s'est tenu avea ans «-an i . 
fermeté pendant to«to la semaine, l'action • * * £ * . 
reeherch.e. Les obligations offrent un m a ï c ï é 
suivi M comptant at l'administration, désire L j f 
faciliter l'epirgne par tous l * movèns potiMeV 
informe le pu .ho qu'elle prêta sur t o u t e s ^ 0 M ' : 
gâtions jusqu'à concurrence de 800,0 

L*s portaurs d'obligations ont toujours droit « n , 
lots qui pourraient leur sortir pendant £ « té"ta 
durée du prix que le Crédit Foncier hUr. «SI U 

L . Oédft indUrie letTommerc al « o S . 

^dei:3
bst,du »«j«^«^ssra 

l a ^ Z e W 
est toujours ferme à 875 fr « r a s . Le titr» 
. ^ o ? r . f e i ? a U e f / r a " S x t o S^SR e n t r e 5 ! •» 
monter. e U X* S l l • * • continue à 
^ « * S ^ " > t " P , n < , r a l a n ' o f f r e aucune transaotioa 
1. reste immobile. u u t 

Le eau d de Suez s'est relev,'- de la b a i s ^ em ;\ 
avait ete entraîné. L'accerd certain TLTtJUL 

ntreM.de Lesseps et ses action ° ( i ^ ^ ^ 
IVlements * rieux de hausse sur '.e mardi 
f r a ^ s r e 0 e t l e i d U " a U " " ^ o n t S » * » i50.000 

Les actionnaires n'hésltaront pas à l'assemblé* 
1 19, et seront absolument dans le vrai T ^ 

dant un vote do confiance l u . de Lesseps 
hn ce nui mnp»n. , i~ « ^ J . . » —^»i» 

du 19, et seront a b s o l v e n t (UaTta vrai en a 
dant un vote d« confiance l u . de Lésons 

En ce qui concerne le Crédit Lyonnais la situa. 
t l o n « ° P?™* Pas devoir s'améliorer , t ' ses t t r i 
Perdantduterraiu tous les jeurs sont fcWSR 

Le Nord cote 1737. 
Le Lyon 1935. 
L'Orléans 1297 
Le Mid 

pon 
> Midi 1197 v i .1 - . , . . . . . 
de «.«.Vei. " &*1*» a u '-« J«u»«t 

Le directeur-gérant : Aurai» RBBOUX 

•JUrobaix. - I m p . A U U D RKBOTJX, ne Nsave, 
(Usités i LiUe ) 

• 
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